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IRE, 

VoftreMajefté  a peu  reco- 
gnoiftreiufquesicy  , combien 
la  Monarchie  eft  onereufe,  6c  plaine  de 
trauerfes,  c eft  vn  tiltre  impérieux  à la  vé- 
rité, mais  qui  porte  auec  luy  vne  infinité 
de  peines,  qui  le  rendent  moins  abfolu. 
L’antiquité  pour  nous  faire  voircôbien 
la  dignité  de  Roy  eftoit  fubjete  aux  acci- 
dentsde  la  fatalité,  6c  à la  calamité  des 
miferes  du  monde , la  reprefentoient  fur 
vn  theatre  enrichi  de  delices  6c  plaifirs, 
mais  auffi  tout  entouré  d’ennuis , de  pei- 
ne^, de trauaux,  d’afflidions,  de  crainte, 
d’apprehêfion,  6c  des  aduerfitez  qui  d’or- 
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dinaircfc  rencontrent  entre  le  chcf&  la 
Couronne:  Audi  eft-il  bien  véritable  que 
le  Prince  qui  eft  appelle  au  gouuernemët 
dvne  Monarchie,  eft  fubieéi  à beaucoup 
de  reuers  de  fortune  , & doit  bien  iudi- 
cieufemët  preuoir  àfon  cftat  pour  l'entre- 
tenir  & contenir  au  période  dvn  ordre 
bien  police:  Car  lç  Roy  eft  le  fouuerain 
Seigneur  qui  doit  continuellement  veil- 
ler pour  la  conferuation  des  peuples  que 
le  Ciel  luy  a commis  en  charges&recher- 
cher  & pourchaffçr  le  falut  de  fes  fubjets, 
puifquc  la  gloire  de  fon  régné  defpend 
immédiatement  de  la  profperité  de  fon 
Royaume.  Tout  procédé  de  fon  autho- 
rité,  l’honneur,  la  gloire,  la  louange,  le 
triomphe,  & les  applaudiffements  dvne 
heureufe  Royauté  $ Auffi  tout  butte  & 
choque  le  Sceptre  de  fon  Empire, le  blaf- 
me,la  mefdifa'nce,  le  mefpris,&  la  calom- 
nie dvne ialoufeenuie. Non,  Sir  e,  que 
ie  vueille  dire  que  voftre M ajeft é puiflé re- 
çeuoir  de  telles  reproches:  le  n’ay  autre 
deflein  que  vous  manifester  les  pures  Ôc 
bonnes  intentions  que  la  nature,  le  deb- 
noir,  la  charité,  la  pieté  , rn obligent  de 


vous  reprefenter  en  ce  petit  abrégé  que 
i ay  penfé  deuoir  & pouuoir  legitimcmét 
offrir  àvoftreMajefté,poureniccluyvous 

faire  voir  qu  elle  eft  la  charge  d vnç  fou- 

ueraineté  Monarchique. 

Sire,  trois  choies  font  grandement  ne- 
ceffaires  en  voftre  Royaume  pour  le 
maintenir  en  la  proscrite  d’vn  floriffe- 
ment  toufîours  égal,  & pour  empefcher 
que  par  les  troubles  ôc  les  difeordes  qui  fe 
gliffént  bienfouuet  en  voftre  république, 
il  ne  tombaft  en  laruyneufe  démolition 
de  ion  bon  eftabliffement:  car  ce  n’eft  pas 
tout  que  d’eftre  affis  fur  vn  throfne  Roy- 
al, auoir  le  feeptre  en  la  main,  porterie 
diadegme  fur  la  tefte,  commander  aux 
Prouinces,&  eftre  de  tous  recogneu  pour 
Roy,  autres  chofes  font  beaucoup  plus 
defirables  & particulierespour  approcher 
vn  fouuerain  Monarque  de  la  perfection, 
à laquelle  il  peut  aucunement  atteindre 
s ü obferue  cecy  foigneufement,  Ce  qu’il 
foit  deftreuxdeconfemer  ion  Royaume 
touffeurs  floriftant,<5d’augmcnter  déplus 
en  plus  par  vn  bon  gouuernement. 

Premièrement  k Prince  que  DïEva 
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choifi&efleuépardefluslcs  peuples  luy 
donnant  lapuiüàncede  les  régir,  &leur 
commander , doit  curieufement prendre 
garde  que  rien  ne  fe  fa  lie  iur  fes  terres  dot 
ilnaitvne  cognoiflance  entière  , & pour 
fe  faire  fïdelement,il  doit  cognoiftre  tous 
les  principaux  officiers  de  fa  couronne,  6c 
ne  permettre iamais  qu’il  foitferuy  ou  cô- 
duit  par  des  perfonnes  fufpeétes,  & qui 
n’ont  pour  but  principal  que  faduancç- 
ment  de  leur  fortune,  6c  non  la  gloire  de 
fon  Royaume:' Veu  que  c’eft  vne  impoffi- 
biliténeceflaireque  celuy  puifle  donner 
bon  confcil  qui  ne  tend  qu’à  l’accroiffe- 
mentdefes  biens,  de  fesdignitez,  6c  de 
fes(grandeurs,ou  qui  ne  vife  qu’à  fon  par- 
ticulierintereffifans  auoir  égard  au  bien 
general  du  public. 

Secondement  vn  Roy  qui  defire  bien 
6c  heureufement  resner , doit  farmer  de 
la  pieté  6c  de  la  religion;  viure  politique- 
ment, aimer  & pratiquer  les  bônes  moeurs 
6c  confidcrcr  bien  que  tous  les  confeiîs 
foient  premièrement  rapportez  à l’hon- 
neur de  D i e v,  à la  conferuation  de  fon 
puis  apres  au  profk&à  Ivtilité  de 


îôus  les  lubjeft$,qui  font  comme  les  arcs 
boutans  de  fon  Royaume,  & lesrefforts 
par  lefquelsfe  meut  toute  la  Monarchie: 
Puis  apres  il  doit  diligemment  f’enquerif 
«de  tous  les  dëporten  ens  de  fes  Officiers, 
& iufqucs  aux  moindres  adions  d’iceux’ 
lingulierement  de  celles  qui  concernent 
l’intereft  de  fon  Eftat  : A celle  fin  que  ce- 
lle cognoifiancç  que  le  fouucrain  veut 
liiy-melme  prendre  des  affaires  publiques 
de  fon  Royaume, oblige  fes  Officiers  à 

bien  & deuëment  s’acquitter  de  leur 
charge. 

Ticrcement,s’il  veutviureen  bonRoy, 
& fe  conferucr  la  réputation  d’aymer& 
chetir  la  Iuffice , il  doit  eltre  jaloux  de  iâ 
gloire,  & auoir  la  curiolite  de  prendre  luy 
mefme  quelques  certains  iours  aufquels  il 
doit  generalementfaire  conuenir  tous  fes 

officiers&foubs-Magiftrats,quilàcnpre- 

fence  de  fa  Majeflé  rendront  vn  fommai- 
re  entier  de  leur  verfation  chacun  en  fà 
charge,  & cela  fepeutfaeilemet  faire  par 
les  certificats,  acquits,  rcollcs  , taxes, 
comptes,  diftributions,mifes,  receptes,& 
inuentairesgcneraux,fpecifiant  le  bon  re- 
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gkmcnt  qu’ils  aurôr  tenu  cnlaprofeffion 
de  leur  office*  auquel  ils  auront  bien  ou 
mal  verfé,  & celafe  pourra  recognoiftrc 
par  les  atteftations  qu’ils  pourront  ou  de* 
liront  auoir  retirez  des  habitans  du  lien 
où  ils  feront  eftablis,  de  à faute  qu  ilz  fe- 
roiêt  defpourueusdece  tcfmoignage,il$ 
feroient  dégradez  & priuez  de  fhonneur 
de  leurs  charges , auec  deffenfes  expreffes 
defe  prefenteriamaispour  eftre  receu  en 
l’adminiftration  d’aucun  office  ou  digni- 
té publique. 

Or  fi  le  Prince  eft  ainfi  foigneux  de  vou- 
loir tout  entieremêt  fçauoir  ce  qui  fe  paf- 
fe  en  fon  Royaume,  il  n y a point  de  dou- 
te que  fes  affaires  ne  fuccedêt  mieux  pour 
fon  honneur  & fa  gloire , & pour  le  bien 
detoutfoneftat , d’autant  que  ceux  qui 
auroient  en  main  le  maniement  de  fes  af- 
faires, ne  pourroient  pas  bien  aifément  le 
frauder  & tromper,  comme  il  fe  pourroit 
faire  par  le  contraire. 

Cen  eft  pas  encore  tout  pour  la  Monar- 
chie que  cela,  ( côbien  que  foubs  les  trois 
poinds  tout  cequi  eft  du  gouuernement 
d vn  Royaume  foit  fommairemènt  eom- 
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fris , ) mais  il  faut  auffi  pouruoir  à la  diftri- 
bution  & au  meinage  des  finances,  qui  ne 
doit  eftre  mis  qu’entre  les  mains  de  gens 
qui  feront  iugez  capable  d’vne  fi  grande 
charge,  refponfable  d’vne  fi  grande  fbm- 
me,  & qui  feront  recognus  plus  zelezau 
Royaume  qua  leur  maifon:Ét  furtout 
confiderer,  bien  qu’ils  n’aiment  pas  trop 
la  vanité  & la  gloire  de  s’aggrandir,  autre- 
ment tout  ce  qu’ils  feroient  feroitau  dé- 
triment del  Eftat:C’c£l  àquoy,SiRE,  vo- 
ftre  Majefté  doit  prendre  garde,  fans  que 
la  faueur  l'obligeait  à palier  outre.  Com- 
bien que  ie  fçache  que  ce  n’eltpasd’au- 
iourd’huy  queiafaueura  efté  defirée  & 
enuiée,  & que  laprofperité  des  bons  pe- 
res  de  l’Èftat  n’ait  efté  calomniée  par  des 
efprits  extrauagans  & phantaftiques,qiii 
uouucroient  à mordre  fur  la  perfection 
mefme  : Les  Annales  de  tous  les  Siecies 
nous  monftrent  cuidemment  comme  de 

i 

tout  temps  on  s’elt  attaqué  à ceux  qui  a- 
uoient  acquis  par  la  fage  prouidence  de 
leur  prudente  conduite,  le  maniemêt  des 
affaires  de  la  Franc«:C’dt  pourquoy  ie  ne 
m eltonnc point  fi  on  crie  fi  hautement 
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contre  ceux  qui  ont  iufques  icy  eu  le  gou- 
uernement  des  finances:  Ioinét  aufli  qu  il 
faudroit  eftreAnge  pour  eftre  irreprehé- 
fible  à ces  efprits  foibles  &ma',ades  qui  ti- 
rent de  falteratiô  de  tout  , & ne  fontia- 
mais  contans  non  pas  d eux-mefmcs. 

He  ie  vous  prie  ! d’où  vient  celle  eftran- 
ge  mctamorphofe&ce  fubit  changemët? 
Qui  fait  qu’en  vn  moment  on  void  tant 
d’affaires  changées  1 D ’vnfoiràvn  matin 
tous  les  defleins  & les  confeils  font  boul- 
leucrfez,  & rien  ne  demeure  en  l’eftablif- 
femët  de  fon  premier  eftre  de  ce  qui  auoit 
efté  propofé.  On  accufc  les  Financiers  de 
n auoir  pas  bien  mefnagé  voftre  Threfor, 
& qu’ils  en  ont  efté  prodigues  en  leur  en- 
droit, & trop  chiches  & auares  enuers  les 
perfonnes  aufquclles  ils  dcbuoiët  équita- 
blement eftre  diftribué,  & on  ne  confide- 
rc  pas  l’innombrable  defpenfe,  à laquelle 
il  leur  a falu  fournir,  & on  aveu  pourtant 
qu’ils  ont  fi  iuftement  conduit  & côpafïc 
les  reuenus  du  Domaine,  qu’il  eft  impof- 
fible  de  s’acquitter  plus  fidèlement  de  fa 
charge,  qu’ils  ont  faict,  apres  auoir  mon- 
ftré  qu’ils  n’auoient  pour  but  principal 
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que  faduanecment  des  Confeils  du  Roy, 
la manutantion du  Royaume,  le  bien  ôc 
la  conferuation  des  fubjeâs  de  la  Cou- 
ronne-Tout  fe  rend  pire  & femble  tour- 
ner vifage  vers  Toccidêt  de  fa  gloire, cho- 
fe  calamiteufe  & plaine  de  compaiïion! 

Sire,  ie  déplore  le  mai  & la  peine  que 
vous  auez  eue  depuis  que  vous  eftes  lufte 
& débonnaire  paruenu  à la  Royauté,  & 
quevousauez  fuccedéà  la  valeur  & ge- 
nerofité  du  grâd  Henry  dont  vous  eftes  le 
fideilefuccefteur  & heritier  de  Tes  grâces; 
car  ie  fçay  bien  que  depuis  v ous  auez  au- 
tant eu  de  trauerfes  que  Monarque  qui 
aitiamais  efté:  Mais  a u j o u r d’ h u y , v o ft  r e 
Majefté  peut  fe  rendre  tellement  abfoluë, 
queles  nations  mefmeles  plus  eüoignées 
trembleront  au  bruit  de  voftrc  nom,puif* 
que  voftre  Magnanimité  eft  afiëzvi&o- 
rieufe  pour  fe  rendre  triomphante  parmy 
tout  l’Vniuers  , laquelle  glorieule  peut 
mettre  foubsfonioug  les  peuples  mutins. 

Quant  donc  à ce  qui  eft  de  vos  finan- 
ces, il  eft  tres-aifé.  Sire,  d’y  trouuer  des 
expédients  fort  prompts  & propres  afin 
de  les  faire  bien  employer  à vos  affaires. 


CTeft  que  s'il  piaift  à voftre  Majefté  ordâ- 
ner  quil  y ait  vn  certain  nombre  de  Fi- 
nanciers,qui  nexcederôt  point  ainli  qu’ils 
font  au  jourd’hny,  (il  eft  tres-certain  qu  ils 
font  en  fi  grand  nombre, qu  auant  que 
vous  ayez  mil  francs  purs  & nets  de  voftre 
Domaine,  il  faut  qu’il  y en  ait  plus  de  dix 
mils  pour  payer  & contenter  ceux  parles 
mains  defquels  paffent  vos  finances  auant 
que  d eftre  dans  voz  coffres,  Lefquelles 
ne  pourront  difpofer  de  leur  office,  ny  le 
vendre,  engager,  ny  re(iner,mais  qu’ils  en 
jouyflent  tant  qu’il  plaira  à voftre  Maje- 
fté leur  permette  : Et  qu’encore  auant 
qu’entrer  en  leur  charge,  il  foit  fait  vn  in- 
uentaire  general  de  tout  leur  bien,  tant 
des  héritages , meubles , immeubles  des 
fuccefîions  qui  leur  pourroient  venir, le 
temps  de  leur  commiffion,  <$c  vn  contre- 
toolle  de  ce  qu’ils  auroient  augmenté  de- 
puis le  maniement  de  voz  finances,  iu£ 
ques  au  iour  que  voftre  Majefté  leur  en 
vôudroit  ofterle  gouuernenient  pour  le 
donner  à d'autres,  & lors  félon  que  vo- 
ftre Majefté  recognoiftrok  leur  bonne 
verfation,  elle  les  xccompêferoit  uns  qu’il 


*5 

leur  fuft  permis  a ut  remet  de  T’approprier 
au  moindre  bien,  auec  deffenfcs  qu'ils  au- 
roient  de  ne  Te  feruir  point  de  monopoles 
ny  de  fecrets,côtrads  pour  achapts,prefts 
ou  vendition  : Et  lors,  Sire,  fi  voftre  Ma- 
jefté  apres  auoir  expérimenté  fi  ce  con- 
feil  eft  bon,  5c  quelle  le  voulut  fuiure , & 
qu’illuy  pleuft  commander  qu’il  fuft  de 
poinderi  poind  obferué  fur  peine  telle 
qu’il  vous  plairoit  porter  par  les  defFences„ 
vous  verriez  certainement  que  ces  trois 
confiderations  rendroient  l’Eftat  de  vo- 
ftre Royaume  tcilemet  afteuré  que  vous 
ne  verriez  iamais  la  chambre  de  voftre 
threfor  fterile  ny  defgarnie  de  finances* 
qui  ont  efté  malheureufement  efpuifées, 
5c  ce  lors  que  voftre  Majefté  en  auoit  plus 
de  befoin  pour  Turuenir  à raccomplifié- 
nient  de  vos  heureux  defteins,au  contrai- 
re vous  y auriez  toufiours  vn  nombre  de 
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millions  defurcrois,  qui  feroient  plus  que 
fuffifants  de  fournir  aux  delpenfes  extra- 
ordinaires, qu’il  plairoit  à voftre  Majefté 
d’employer.  Toit  pour  la  guerre,  ou  bien 
pour  quelque  autre  entreprife  que  voftre 
Majefté  àui:oit  défis  d’entreprendre. 
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Or,  Sire,  encore  n’eft-ee  pas  tout  pour 
laconferuationdevoftrc  Royaume  que 
pouruoir  àvos  finances, à celle  fin  qu  elles 
foient  bien  mefhagées , deuëment  & fa^ 
gement  employées,  & efpargnées  pour 
referuer  à la  necefiit  é,  mais  il  faut  ordon- 
ner généralement  à tout  le  Royaume,  & 
y remedier  leplusfalutairement  qu  il  fera 
poffihle , car  voftre  Majefté  fçait  qu  elle 
n’a  iamais  efté  bien  feruie:  mefmement 
envoz  armées  dernieres  qui  n ont  flori 
comme  il  euftefté  àdefirer  pour  les  en- 
tretenir en  leur  gloire  : & d où  peut  venir 
ce  deflfaut  finon  de  l’allienation  de  voz  fi- 
nances qui  eftoiet  retenues  par  vozThre- 
foriers&  Commiffaires  de  Guerres,  qui 
s’en  donnoient  du  bon  temps  loing  du 
hazard  & du  danger, pendat  que  voz  pau- 
uresfoldats  alloicnt  ncccfïiteux  & demy 
affamez  à la  boucherie  fe  faire  affommer 
faute  de  nourriture , qui  leur  augmentait 
les  forces  pour  fe  battre  plus  courageufe- 
ment,  C eft  vn  grand  deffaut  dedans  vn 
Camp  depuis  que  le  defordre  y régné , & 
que  le  payement  y manque,  car  lors  cha- 
cun cherche  fes  nece fïitcz,  & non-pas  les 
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occafions  défc  combattre,  & auffi  voftre 
Majefté  fc  doit  perfuader  qu  clic  ne  fera 
iamais  fidèlement  feruie  tandis  quil  y au- 
ra du  defordre  &de  la  confufioncn  vo« 
ftre  Eftat,  c cft  Vne  choie  du  tout  impof» 
fiblc  : parce  que  chacun  tirant  de  fon  co« 
fté , perfonne  n’cft  curieux  ny  foigneut 
de  s’employer  & remédier  à la  confcrua* 
tion  de  voftre  Royaume, de  levray  moyê 
d'cmpefcher  fes  altercats,  eft  de  faire  en 
forte  qu’il  ny  ait  point  de  mefeontens  qui 
puiffentfibien  méfier  les  cartes,  que  par- 
my  ce  trouble  & ces  ambaras^la  mutine- 
rie & la  fedition  s9y  gliffe , qui  pour  con- 
tenter fes  mcichants  defleins  ne  face  des 
chofes  plaines  d’horreur  & de  compaiïlô: 
Or  à cette  heure  pour  ne  faire  point  de 
mefeontens,  c’eft  d’entretenir  chacun  en 
bonne  intelligence  : Et  de  plus  iefupplie  • 
îresdiumblement  voftre  Majefté  decofl- 
fiderereeque  ieluy  vay  mettre  en  auanc 
pour  la  profperité  de  voftre  Couronne,  la 
conferuation  de  voftre  Eftat , 6c  le  foula- 
gement  de  tous  voz  fubjefts,  qui  atten- 
dent de  voftre  Majefté  vn  amendement 
en  toutes  voz  affaires,  aufquelles  venta- 
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blement  il  ne  fera  point  hors  de  propos 
d y remedier  proprement,  afin  de  deftour 
ner  l’efclandre  & le  débris  qui  la  menacët 
d’vne  ruine  totale. 

La  France  de  tous  les  Royaumes  du 
monde  en  eft  le  plus  glorieux  ôc  triom- 
phant, le  plusfertiHe  & florifiant,  le  plus 
digne  & le  plus  excellent,  le  plus  agréable 
ôc  le  plus  abondant,  le  plus  fort,  le  plus 
heureux,  le  plus  noble  & le  plus  puiiTant, 
pourueu  quii  foit  bien  fagemêt  ôc  prudë- 
ment  gouuerné,  comme  il  vous  eft  tres- 
facile,  Sire,  voftre  Majefté  eftant  enui- 
ronnée  d’vne  infinité  de  bonsConfeillers 
bien  expérimentez  en  ce  poind,  defça- 
uoir  bien  ôc  heureufemet  gouuerner  vne 
Monarchie  , d’autant  qu’ils  y ont  efté 
nourris  ôc  efieuez  de  tous  temps , ôc  que 
leur  fage&  iudicieux  confeil,ay dé  de  l’ex- 
perience  qu’ils  enpeuuentauoir,  leur  fait 
religieufement  obferuer  ce  qui  eft  de  plus 
vtilepourla  conduite  d’vne  republique 
tant  importante,  & d’ailleurs  voftre  Ma- 
jefté  qui  aime  la  Iuftice,  Ôc  qui  pour  cet 
effed , c’eft  legitimemët  acquis  le  renom 
deXvsTE,ne  permettra  iamais  que  rien 

fe  face 


fefaceau préjudice  de  voflre  Eftat, ny 
contre  le  bien  de  tous  voz  fubjeéts,  6c 
par  ainlî  vous  vous  rendrez  le  plus  ab- 
solu Monarque  quel’Vniuers  aitiamais 
recogneu,  6c  pour  ce  faire,  ie  iugeque 
trois  poin&s  feroient  bien  dignes  d’e- 
ftreobferuez. 

Le  premier,  quil pleuft  à voftte  Maje- 
fté  abbattre  6c  razer  toutes  les  fortifica- 
tions qui  font  au  milieu  de  la  France,  6c 
qui  feruent  de  retraite  à ceux  qui  n ay- 
met  que  le  trouble,  6c  veulent  trauerfer 
f heureux  repos  6c  contentement  de  vo> 
ftre  régné  paifible,  veu  que  ces  places-là 
ne  vous  font  d’aucune  copüderation 
pour  la  conferuation  de  v offre  Royau- 
me, au  contraire  elles  ne  vous  font  que 
dVne  defpenfé  inutile  qui  feroit  ce  me 
femble  mieux  employée  à fortifier  les 
clefs  de  la  France  6c  les  villes  qui  font 
fur  les  frontières  6c  les  pafiàges  eftran- 
gers,qui  font  bien  d’vne  plus  grande  im- 
portance. 

Le  fécond,  quevoftre  Majcfténeper- 
milt  iamais  que  les  feditions  sseflcuaf- 
fent  pour  allumer  vne  guerre  ciuile,qui 
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cft  le  vray brandon, qui  peut  côfemmct 
& refoudre  en  cendre  les  plus  floriflan- 
tes  Empires. 

Le  troifiefme,  que  le  peuple  ne  fuft 
point  furchargé,  que  le  gouuernement 
pub  ic  ne  fuft  iamais  donné  àde  ieuncs 
persônes  fufccptiblcs  de  toutes  imprefc 
fions  & perfuafions  , mais  à des  gens 
rompus  aux  affaires,  & recogneuspour 
vrais  & fidelles  feruiteurs  de  voftre  Ma- 
jefté.  C'eft  ce  qui  pourroit  bien  fauori- 
fer  faccompliffement  de  £es  deffcins,& 
mener  à vne  heureufe  fin  tout  le  mo- 
ment de  voz  iuftes  confeils  : Or  en  ce IsC 
il  cft  tres-veritable  que  la  France  a de- 
quoy  fe  preualoir  au  deflus  des  autres 
Royaumes,  premièrement  c’eft  qu’elle 
a vn  bon  Roy,  luf^e  & Pieux,  feconde- 
ment quelle eftpeùplée  d’vne  infinité 
de  bons  efptits  qui  la  tiennent  en  fubfî- 
ftance  efgalle,  & de  plus  c’eft  la  premiè- 
re & la  plus  glorieufe  Monarchie  de 
toutes  les  Monarchies  : mais  à la  vérité 
fi  elle  cftoit  deftituee  de  ces  bons  Con- 
feillers,  elle  en  feroitlaplus  camiteufe; 
Ettoutesfoiscela  ne  fe  peut  faire  que 
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prcalablcmêtlcs  fidels  adminiftrateurs 
de l’Eftat  ne feuffent empefehez 6c  no- 
zaffent  ôc  ne  peuflent  y remedier  aux 
deffauts  5 eftans  retenuz  par  ceux  qui 
en  tiennent  plusabfolument  les  rennes. 
Mais,SiRE,  fi  vous  defirez  augmenter 
voftrc  Monarchie,  & la  remettre  en  fa 
Ipiendeurluy  redonnant  le  luftre  de  ia 
gloire,  il  plaira  àvoftreMajefte  decon- 
fiderer  qu’il  cft  maintenant  plus  de  be- 
foin  que  iamais  d y pouruoir  (oigneule- 
ment  6c  diligemment, 6c  pour  cet  e fie  et 
reftabliri’Eftat  en  fon  premier  eftre,  & 
nepenfer  pas  qu’il  fe  puifie  iamais  ag* 
grandir  par  ia  cruauté  des  guerres  inte- 
ftines,ny  par  les  feditions  ciuiles,qui ont 
accouftumé  d*eftre  toute  la  ruine  des 
plus  heureufes  Monarchies*  vn  Royau- 
me diuifé  contre  foy-mefme  ne  peut 
point  fuDÜfter,  mais  bien  le  perdre  & fe 
defttuire,  s entre-arrachent  les  entrailles 
6c  puis,  Sire,  qu  elle  conquefte  pour- 
roit-on  faire  fur  fes  fubjetts,qu  elle  gloi- 
re d’auoir  vaincu  ceux  que  la  piete  du 
debuoir  vainc  fans  armes  : à la  venté 
c e£l  vne  témérité  que  le fubjeâ  s efleue 
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contre  fon  Prince,  & ccluy  doit  eftrc 
exemplairement  puny  qui  impudem- 
ment oze  dreiïer  la  pointe  de  fes  armes; 
fanglantes  contre  le  chef  facré  de  fon 
Roy,  mais  pour  obuier  à tout, b eft  qu’il 
faut  couper  & trancher  les  racines  de  la 
fedition,  à celle  fin  qu’elle  ne  renaiffe  ia- 
mais  au  milieu  de  voftre  Eftat. 

Vous  .ne  debuez  pas  en  cela,  Sire, 
vous  laide, r emporter  à la  perfuafionny 
au  confeil  de  ceux  qui  ne  demandent 
que  le  debns  delà  France  pour  croiftre 
en  leur  particulierpar  ce  deuoliflemenr, 
ce  ne  font  que  des  efprits  légers  qui  n’ai- 
merit  que  le  trouble,  & qui  ne  voyent 
leur  aduenement  qu’en  voftre  ruync 
mefme.  N eft-il  pas  certain  que  vollre 
Majefté diminue  d’authorité&  depuif- 
fance  fi  elle  diminue  de  fubje&s , de  re- 
tenus , s’ils  diminuent  de  biens> 

Il  y a trois  choies  encores  confidera- 
bles  encore auant  que  d’efmotmoir  vne 
fedition  ciuile,  6c  qui  doibuen  t obliger 
defempefeherauparauât  qu’ellefe  foit 
dauantage  accreue  :1a  première  de  re~ 
medierpromptementaux  tumultueux 
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broüillcmens  qui  fembleroient  s9eflc- 
uer  au  commencement  de  la  fedition, 
par  la  çognoiffance  qu’on  doit  prendre 
de  toute  l’affaire , de  en  délibérer  à l'a- 
miable auant  que  de  venir  aux  rcmedes 
extrêmes,  & àlafeuerité  des  armes :1a 
fécondé,  qu’on  coupe  diligemment  le 
chemin  à la  fedition  auant  quelle  ait 
d’auâtage  pris  de  pied, qu'elles  fe  foit  pP 
largement  eftenduë,  y pouruoyans  par 
bons  confeils  & les  aduis  necçffaires 
pour  cet  efFed  : latroifiefme  den’vzer 
ny  de  rigueur  ny  de  faueur  en  l’examen 
de  ceux  qui  font  aceufez  de  troubler  le 
repos  public,  mais  y procéder  auec  la 
mefme  indice,  afin  que  l’équité  y inter- 
uenantraifonnablement,  puifle  remet- 
tre le  tout  en  fon  premier  eftat:  No n 
qu’il  ne  foit  quelquesfôis  neceflaire  de 
chaftier  les  feditieux  & rebelles , mais  il 
faut  bien  confiderer  comment  , afin 
qu’on  leur  face  voir  qu  auec  légitimé 
pretexte  ou  fubjed  de  les  chaftier  & pu- 
nir comme'mutins  & ennemis  du  falut 
public.  Or  fi  la  neceffité  & l’empiremet 
des  affaires  portoit  voftre  Majeftéàla 


rigueur  de  fes  armes  qiul luy  plaife  co- 
mander  qu'il  foit  mieux  par  cy- apres 
ordonné  de  ion  armée , afin  qu  elle  en 
foit  plus  fidellement  feruie , & que  tous 
les  foldats  eftât  à l’aduenir  mieux  payez 
&recompeniézayent  plus  de  courage 
au  feruice  devoftreMajefté  pourl’ac- 
compliflémentdefes  deffeinsqui  reiif- 
fîront  toufiours  à vne  heureufe  fin  ayat 
de  bons  & iuftes  mouuements  : Com- 
bien que  ie  ne  vous  confeilleray  iatnais 
de  prendre  les  armes  pour  amener  voz 
fub  jeds  à leur  obeÏLÎancc,s’il  fe  peut  fai- 
re d'y  aller  par  vne  voye  plus  douce* 
mais  comme  abfolu  Monarque  vous 
pouuez  vferdauthorité* 
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